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mr | HISTOIRE DES SCIENCES. EIRE Note Fra Dolomieu. : sur les basaltes 2 


… Lisbonne, adressée en 1779 à l'Académie royale des Sciences. Note de 
. M. A. Lacroix. : 
AE | | 
coepr era une Notice historique sur Dolomieu j'ai pu, grâce à M. le 
comte de Drée, arrière-pelit-neveu de l’illustre minéralogiste, examiner 
un grand nombre de papiers inédits de ce dernier. J’ y'ai rencontré le 
. manuscrit d’une Note adressée par lui à l’Académie des Sciences en 1 779 
_et contresignée par son secrétaire perpétuel, Condorcet. Pour une raison 
“ _ inconnue, cette Note n’a pas été imprimée et a été rendue à son auteur. 

En 1778, le chevalier de Dolomieu avait accompagné, en qualité de 
secrétaire, le prince Camille de Rohan dans son ambassade en Portugal. Il 
a séjourné pendant 3 mois et demi à Lisbonne et dans ses environs ; il en a 
profité pour faire des observations géologiques; 1l a été ainsi le premier à 
reconnaître l’existence de basaltes dans le sol de la capitale. Dans sa Note, 
il en explique correctement l’origine volcanique, à une époque où la véri- 
table nature de cette roche était discutée. Il donne en outre une description 
exacte de ses produits d’altération. 

Dolomieu avait entretenu de ses observations Adanson, Desmarest et 
Faujas de Saint-Fond; ce dernier a inséré quatre lettres de Dolomieu 

. (24 mars, 6 et 21 avril et à août 1778) en Appendice à son grand Ouvrage: 
Recherches sur les volcans éteints du Vivarais et du Le qui achevait alors de 
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= rte sa vie si si agitée, il 

dbrahie: qui, à sa mort, fut ne dus 

= Étienne de Drée. La partie pétrographique celle-ci AE __— nié 4 

_ au Muséum d'Histoire naturelle. J'y ai retrouvé les basaltes de Lisbonne ne 
dont un échantillon porte encore une étiquene sxphSS de la main de See 
Dolomieu - Fe 

se communiqué le téxte ro ci-après à M. Choffat, eus ee _ 

dont les travaux sur le Portugal sont bien connus de l’Académie; il a bien 
voulu me donner des éclaircissements qui m'ont guidé pour plusieurs des 
annotations que je joins au texte de Dolomieu; je lui dos aussi des échanE Ë 
tillons de la région décrite. 


=? = | 

Précis des observations que le Chevalier Dropar pe DoLomieu à soumises au juge- 
ment de l’Académie royale des Sciences et pour lesquelles elle a nommé des 
Commissaires. (Extrait de ses Notes sur le Portugal fait par l’auteur.) 


M. le Chevalier de Dolomieu a eu l'honneur de présenter à l'Académie 
une suite de pierres qu'il annonce comme des produits volcaniques et qu'il 
désigne sous le nom de pierres basaltiques ou basaltes. Il trouve dans les 
unes toute [a dureté, la pesanteur et les autres caractères du basalte, et il | 
regarde les autres comme ces mêmes basalies qui passent par différents” 
états de décomposition pour arriver à la ductilité de l'argile. - 

Ces pierres, d’après son catalogue, sont : 


N 


N° 1. Pierres basaltiques noires, très dures, écailleuses dans leur intérieur comme 
si elles contenaient des fragments de schorl qui auraient subi l'action d’un feu violent. 
Ces pierres se trouvent dans l'emplacement de la ville de Lisbonne et servent à paver 
Jes rues (°). 


oo mme tent 


(‘) M. Choffat a signalé il y a quelques années (Commun. da direecäo dos ser pÉCOOS 
geologicos, Lisboa, t. k4, rg01, fase. 1) ces lettres qui avaient passé inaperçues dans Re 
les annexes de cet ira fort ancien. 

(?) Cette roche est un basalte doléritique, 


nu est rite UT fort ee qui. at = peu de ire et 2 
nt attaquée par les acides, doit être formée par un dépôt des eaux qui, 
sur les basaltes, auront dissous une portion ce pe Lie forme leur base ; 


1s toucher à leur partie ferrugineuse. EÆ 


N° Fire basaltiques grisâtres qui tombent en Fe et dont le déqitss Se 
forme une terre végétale argileuse très fertile. Celles-ci ont perdu la liaison de leurs 
_ parties. Elles se rompent au moindre effort, et contiennent des parties vitreuses, noires 
et luisantes. Les pierres dures des n° { et 2 sont DE partout recouvertes de 
_ plusieurs pieds de ces pierres, ae 


N° 7. Pierres friables qui recouvrent dans quelques endroits la pierre basaltique et 
_ qui semblent en être encore une décomposition. Elles contiennent une substance verte, 
en taches rondes, qui remplit les pores de la pierre et qui semble être une pierre 
_ ollaire (*); elle se coupe comme le savon; elle est grasse au toucher et ne fait ni gelée 
__ ni effervescence avec l'acide nitreux. 
No 8. Plusieurs autres pierres en décomposition, dont les unes plus dures contiennent, 
(‘) Les roches de la tes de Dolomieu M deux types basaltiques, 
étiquetés seulement « Lisbonne ». L'un est un basalte feldspathique à à éléments fins; | 
l’autre est dépourvu de feldspath et pauvre en olivine, mais il renferme çà et là Æ A. 
grandes plages pæcilitiques de néphéline : c’est une néphélinite. Re. 
(2) Ces basaltes offrent une grande analogie de composition et de structure avec le 
type d'Auvergne appelé basalte HerPATe oïde par les anciens géologues français. 
(5) Ce minéral, dont M. Choffat m'a procuré des échantillons, est un silicate 
d’alumine et de magnésie, riche en eau; c'est une palygorskite; elle est parfois 
E imprégnée de calcite et devient alors rigide. 
(*) Silicate de magnésie un peu ferrifère cryptocristallin, 


_ détritus du basalte, ainsi que le pr HE gradation ee dans la déc 
de cette pierre, dont on peut suivre les différents états d'altération; cette terre t très : 


fertiles = RSS AUS ‘ | SEE Ce RE 
‘à à SEE 


Les pierres des n° { et 2 3 et 4 sont regardées par le Crare de Polos 
mieu comme des produits du feu; il soutient son opinion par leur ressem- 
blance exacte avec certaines te : anciennes de l’Auvergne et du Vivarais, 
par les parties vitreuses qu’elles contiennent, par leur propriété de faire de 
l’alun avec l'acide vitriolique, de se décomposer au contact de l’airetde 
former par le laps de temps une argile rouge ferrugineuse, effet qu'on 
observe dans les laves de l’Etna et du Vésuve, enfin sur la faculté qu’elles | 
ont de se vitrifier sans addition, ainsi que le Che de Dolomieu l’a vu 
dans celles de ces pierres qui se sont trouvées soumises à l'action de 
l’embrasement de Lisbonne après le tremblement de terre. Tous ces carac- 
tères réunis ont autorisé le Chevalier de Dolomieu à croire que les pierres 
qu’il observait étaient bien réellement volcaniques. Maïs, en même temps = 
que l’analogie le portait à penser qu'il avait découvert des anciens volcans 
dans le Portugal, les circonstances où il les trouvait le forçaient à sus- = 


pendre son jugement. LEUR 

Ces pierres se trouvant dans l'emplacement même de Lisbonne et dans e 
tous ses environs à la distance de 3 et 4 lieues, elles semblent être can- sl 
tonnées entre le Tage, la rivière de Sacavem et la mer, espace qui forme es 


une espèce de presqu'île à l'extrémité de laquelle se trouvent de hautes 
montagnes de granite (montagnes de Cintra) @E quelquefois elles forment 
le noyau ou le centre de quelques coteaux qui ont leur base sur la pierre 
calcaire et qui, à leur sommet, sont comme hérissés de ces pienges noires 
du milieu desquelles on voit dti des plantes qui ont une très forte végé- 
tation. Ces coteaux sont entourés et enveloppés de coteaux calcaires qui 


(*) L'échantillon recueilli par Dolomieu est un basalte doléritique à grands cristaux 
d’olivine rubéfiée, renfermant de très nombreux globules de calcite de la grosseur 
d'un pois. 

‘(2) La nappe basaltique couvre en effet un énorme espace au sud de l’anticlinal 
Cintra-Caneças, mais il en existe des lambeaux au nord de cet anticlinal : jusqu’au 
nord de Leiria, 


upe, on voit qu "elle change de nature squ 
s formée que de pierres noires basaltiqu CE Paie est fase: à 
es montagnes calcaires, dont une, qui est au Nord, est aussi de 
qu ’elle la touche presque jusqu’à son sommet et semble faire par sa base un 
_ même groupe; un ravin, qui sillonne sur la croupe de ces montagnes, , forme 


la ligne exacte de démarcation, de manière que d’un côté on voit une pierre 
calcaire blanche très ru à couches parallèles horizontales, contenant des 
< | Corps marins, et de l’autre une pierre noire vitrifiable en grosses masses 
ns Se côté une argile rouge, très fertile, et de l’autre une terre 
; _ blanche crétacée entièrement stérile, sur quoi le Chevalier de Dolomieu 
remarque que, par la nature de la terre qui recouvre les coteaux des environs 
de Lisbonne et sa fertilité, on peut juger de la nature de la pierre qui en 

fait le noyau. 

Cette même pierre forme dans ue circonstances la base des 
coteaux dont le sommet est calcaire. Elle se trouve en bancs (?) de plusieurs 
pieds d’épaisseur avec du sable rouge ferrugineux au milieu des couches 
calcaires; elle fait des espèces de courants comme on l’observe dans les 
anciennes laves de Auvergne et de la Sicile. Enfin elle forme le sol d’une 
plaine ou [plateau] inégal qui a près de 3 lieues de diamètre È ). On y 
remarque des fissures verticales dans différents sens qui donnent, à quelques 
DOPPU ne apparence ‘de cristallisation (*). Mais le ee de Dolo- 
mieu n'ose pas décider que c’en soit une plutôt que le simple effet du 


(*) Un échantillon recueilli au-dessus du palais est un basalte à éléments moyens 
dont l’olivine, peu abondante, est en partie transformée en bowlingite. ae 
(2) Ce sont probablement des filons de basalte compact, tandis que le sable ne se 
trouve qu’au-dessus de la nappe, dans les couches de Bemfica. 
(3) Plaine au centre de laquelle est le palais de Queluz. 
(*) On sait qu’à cette époque les prismes de basalte étaient considérés comme des 
cristaux gigantesques. Les bancs de lave dure sont parfois divisés en prismes grossiers, 
mais ils sont fendus horizontalement ou obliquement. Dans cette région, ce n’est que 
dans les culots que se trouvent de véritables prismes résistants, utilisés pour montants 
de portes, de fenêtres, dans les constructions pauvres du voisinage, 


_ forment le  . de ne 
base porte sur la pierre calca: 
= _ forment la base, et le sommet, forme ne est 


cour du palais de Mafra, on voit des bancs de marbre | 
“horse pleines de schorl œ Fra - 

_ Après s'être proposé toutes les s objections qu’on pourrait faire contre son = oi) 
“opinion, après s'être demandé si le basalte dont il s’agit ne pouvait pas 
_ devoir sa formation à l’eau, après avoir étudié les naturalistes qui ont 
travaillé avant lui sur cette matière, et qui, tels que M. Desmarest (*), ont 
ouvert une nouvelle carrière aux observateurs, le Chevalier de Dolomieu se 
détermine à conclure que les pierres qu’il a découvertes sont réellement le 
produit du feu, qu ’elles en ont tous les caractères, mais qu’elles con- 
tiennent, ainsi qu’on le voit dans beaucoup de laves, des schorls et d’autres 
corps étrangers plus ou moins altérés. : 

Le Chevalier de Dolomieu se demande ensuite comment dans un pays 
_qui doit être regardé comme calcaire, et dont le sol l’est véritablement, il 
peut se trouver une aussi grande quantité de pierres volcaniques nétées 

avec des pierres d'une nature toute différente et presque confondues 


(1) Ge sont des crêtes de culots de basalte très dur dont les prismes atteignent 2" de + 
hauteur ; le pourtour est formé par des calcaires et des grès du crétacique moyen ou & 4 
inférieur ou même du jurassique, en couches faiblement inelinées. À : 

La constitution de ces roches à faciès basaltique est certainement complexe : un ES 
échantillon (qui est celui étiqueté par Dolomieu : « Pierre basaltique noire contenant RS 
quelques fragments de schorl, Elle fait effervescence avec les acides parce qu'elle . 


touchait à la pierre calcaire. Elle est couverte sur une de ses faces par des particules 

pyriteuses jaunes. Entre Cintra et Mafra ») provient certainement d’un filon et pré- 

sente un caractère camptonitique : des phénocristaux de hornblende, d’augite et de 

magnétile ainsi que de fins microlites de hornblende sont enveloppés dans de grandes 

= lâmes de plagioclase à angle d’extin@tion très faible; la roche est imprégnée de calcite 

à - et contient de la pyrite, 

= | (2) D'après M, Choffat, le basalte de Mafra est un sill. 

(*) Le célèbre Mémoire de Desmarest sur la nature et l'origine du basalte à été 

publié dans les Mémoires de l'Académie en 1574. 
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f nn Lots partie du Portugal ortent 
rs de ces montagnes, mais antérieurs à un autre Me qui aura 
sur les mass Banmitiques de nouveaux Rime nenires (' » qui aura set 

Ë Je autour des : 

£ rs auro servi de no yau ou point d'appui: que, parle mouvement 
alta | s eaux, ses pointes se seront émoussées, les cratères 
_ détruits, que les pierres de moindre dureté, telles que les faves poreuses, 

Je s pierres ponces, les scories, se seront brisées et réduites à leur moindre 
ER (5), que les montagnes presque enveloppées et recouvertes par de. 
nouveaux dépôts auront perdu leur caractère, et que peut-être l’eau de la 
_ mer elle-même aura contribué à l’altération du basalte et à son passage à 
_ l'état d'argile. Tel est le système qu'il osa proposer, mais dont ilse 
_ désistera sans peine, si on lui présente une bu qui cadre mieux avec … 
tous les faits. 

Il ajoute que la rencontre d’anciens volcans, ie l’ D chent même 
de Lisbonne et dans ses environs, pourrait servir à expliquer les trem- 
blements de terre qui ont ébranlé et renversé la ville à différentes époques 
_ presque périodiques, et à trouver une cause aux mouvements souterrains et 
très violents qu’on y ressent très souvent (°). 

Les environs de Lisbonne ne sont pas les seuls endroits volcaniques du 
Portugal. Le Chevalier de Dolomieu parle d’une montagne fort élevée dans 


(*) Il existe bien des collines coniques, mais ce sont des culots basaltiques ; il n’y a 
en effet pas trace de cratère. 

(2) Il existe cependant quelques lapilli amygdaloïdes. 

(*) Calcaire turonien (Choffat). 

(*) Couches de Bemfca non fossilifères (Oligocène ? Choftat). 

(5) Catte hypothèse est rendue vraisemblable par l'existence de blocs de basalte à 
la base du conglomérat supérieur, 

(5) On sait qùe cette explication est inexacte; les tremblements de terre de 
Lisbonne ont une origine tectonique. 


Nes 


on entend, en la montant, | 11 terrain qui f re q 
tagne est vide dans son cent n y trouve quelques cavités, on vo 


pe E È 


sommet une grande excavation dont le fond est un lac entouré de rochers 
escarpés. L’eau de ce lac a un mouvement d’ébullition et un endroit par où 


elle s’engouffre et s'écoule. A la base de cette montagne on voit des 


colonnes de basalte prismatiques et articulées. On conserve une de ces 
colonnes à l’Université de Coïmbre, qui est cristallisée très régulièrement. 
Tous ces caractères désignent évidemment un volcan (). HSE 


Ce Mémoire m'a été remis par \L. ER Cheviber de Dolomieu pour être paraphé, ce 
que j'ai fait le 16 janvier 17999. <. 


Le Mis pe CONDORCET, 
Secrétaire de l'Académie des Sciences. 
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NAVIGATION. — Critérium des formes de carènes favorables aux plus 
grandes vitesses. Note de M. E. Fournier. 


1. Cette Note a pour objet de combler des lacunes importantes dans 
nos connaissances sur les modes de variations, avec la vitesse V des 
navires, de la résistance R de l’eau à la translation de leurs carènes. Elle 
indique, en outre, un critérium de nature à guider, au besoin, l'ingénieur 
dans le tracé des 4gnes d’eau, parallèles au plan de flottaison, d’une carène 
à l’étude, de façon à la doter des formes de moindre résistance à sa transla- 
tion, dans les limites compatibles avec les données fondamentales de son 
avant-projet. Enfin, elle fournit le moyen immédiat de reconnaitre le 
degré d'aptitude aux plus grandes vitesses d'une carène quelconque, simple- 


ment d'aprés la grandeur relative d’un coefficient caractéristique de sa 
convexité latérale, que je vais définir. 


(*) Un autre manuscrit trouvé dans les papiers de Dolomieu montre qu'il n’a été ni 


à la Serra de l’Estrella ni à Coïmbre; les renseignements qu'il donne dans ce dernier 


paragraphe sont donc fournis par lui d'après renseignements, et ceux-ci étaient 
inexacts, Cette Serra se trouve à la limite du granite et des schistes cambriens: il n'y 


existe pas de laves; Les petits lacs du sommet sont d’origine glaciaire et leur eau est 
froide (Choffat). 


Le À haine: ds es a 
uctions navales dans le bassin d'essais de Paris outillé et consacré à cet = 


_flottilles, de tous types et que j'ai choisis parmi les jui dissemblables en. 

formes et en dimensions. : 

réa discussion de ces observations, entre autres, ne il sera dt compte. es: 

| dans une prochaine Note, et de celles que j'ai pu Sbténir sur quelques types 
spéciaux de canots de course automobiles extra-rapides, m'a permis d’em- 
brasser l’ensemble des particularités caractéristiques auxquelles peut donner = 

lieu la résistance de l’eau à la translation des carènes des navires en navi- 

gation ordinaire, et d’en déduire les conclusions nouvelles formulées, en 

partie, dans cette première Note. 


3. Il y a lieu de classer les navires de mer en | deux catégories bien dis- 
tinctes : l’une, où ils conservent systématiquement, à toutes les vitesses, l'hort- 
zontalité primitio de leur plan de flottaison; l’autre, où ce plan s'incline, à 
partir d'une vitesse ÉÔTE W, pour les causes et dans les conditions que 
je vais indiquer : 
Cette vitesse W est ele qui ne laisse subsister, au-dessus de la flot- 
taison de la carène, que les deux premiers sommets de la houle satellite du 
navire, de part et d'autre du creux ondulatoire intermédiaire ayant alors : 
son point le plus bas, au-dessous de la flottaison, sur le contour de la section 
droite de la surface immergée E du navire. 
Elle a pour expression 


è = = l 
(1) W = o,79i1 VE |1+0,9707 (5 2,02) CE ,) (s—-)] 


en fonction de la longueur L du plan de flottaison, de sa largeur princi- 
pale / et de sa profondeur moyenne p, qui est celle de cette section 


droite. 
Le partage des navires de mer, entre ces deux catégories bien distinctes, 
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HAS ag rt RAM Nha à Le 


en ‘en fonction à de " ER 
Don ft. ue lignes d’eau de la prou 
es Cane I est me de la . ne d 


Veil se fait TRS Æ un ve dé Fntone Ha sous 
les réactions du milieu, perpendiculaires au plan de dérive et, par suite, à la 
direction de la iranslation, en laissant libre cours au déploiement, dans le 
- sillage, des ondes trochaïdales qu'il entretient. Il en résulte que le creux 
ondulatoire, qui subsistait, seul, à la vitesse W, dans la maîtresse partie de 
la carène, s ‘allongeant sans obstacle vers lobe en s “approfondissant ( de 


plus en plus au- dessous de la flottaison, à à mesure que Æ augmente, permet 


à la poupe de s’y abaisser. D’autre part, la proue émerge, en conséquence, 

soulevée par les impulsions de la vague d’étrave, seul sommet restant au 

contact de la carène, en avant de sa section droite, à partir de la vitesse W. 2 
L’accroissement relatif de la résistance R de l’eau due aux reliefs de s 

cette carène se trouve ainsi atténué : En arrière de cette section, par la dimi- 

nution de la résistance des dépressions, en partie comblées par la surimmer- 

sion de la poupe; et, devant elle, par l’émersion correspondante de la proue - | 

qui la soustrait, dans une proportion analogue, à la résistance par obstruction 

qu’elle subit en pénétrant dans la masse liquide. 2 
Cette atténuation, favorable à la vitesse, augmente done, à mesure que. 


l’'inclinaison 0 sur l'horizon, du plan de flottaison, grandit avec le rapport = o 


W”’ : 

suivant une relation à laquelle j'ai été conduite à attribuer l’expression | - 

| log2 » » 

| ‘ RE log 3— log? 

= (3) sin = (1%) Et 0) ainr (À) & a ; ‘3 


J 


— V e Ke 
Elle montre que, y Croissant depuis . = 1, Vers M =, 0 augmente, 


à linctitaison > 


| parce ne pr RS e A 
$/ ANTUC ; 
CES 
; le ait que le facteur Vo(w,—w) ie imaginaire pour des 
aleu rs © plus grandes que &,—0, 18 confirme que, seules, les carènes 
& dont le. coefficient de convexité latérale w est moindre que celte valeur 
_ TES ©, sont aptes à prendre, à partir de la vitesse W, une inclinaison 
_ favorable à la vitesse, par surimmersiun de la poupe et émersion de la proue. a 
_ Pour À le Boute feu, le plus rapide, je crois, de nos contre- -torpilleurs, fan 
__ il atteint la vitesse maximum de 35 nœuds, ou 18" par seconde, la for- 
3 mule (3) donne une valeur de 0 égale à 3°6', avec les caractéristiques 


w — 0,132, Cr = - = et W = 6%, 92, à cette vitesse limite. 


5. La formule (3) explique pourquoi les constructeurs de canots de 
course, automobiles, ont été conduits par l'expérience à leur donner, dans le = 
but exclusif de leur faire remporter des prix de vitesse dans les régates en — 
mer calme, de si petites longueurs, et leurs formes spéciales, à fond plat, à 
Péxtrémité de leur poupe. 


RE LE l 

D’après l'expression (1) de W on peut vérifier aisément, en effet, que, : 
ne dépassant pas les deux limites de 3,2 et 1,9 sur les navires de mer, 
cette vitesse critique varie, assez sensiblement, comme VL. Le fac- 


2 < 
teur ( _ Y) est donc d'autant plus grand, à valeurs égales de V?, que W° 


et, par suite, L sont plus petits. 

De plus, en reculant la section droite de ces canots vers l'arrière, Jus- 
qu'aux deux tiers environ de leur longueur L, ils ont élargi le plus possible 
leur poupe et affiné, en conséquence, leur proue, latéralement. Il en résulte 
que w y atteint ses plus petites valeurs et que la dépression ondulatoire, 
creusée en arrière de cette section Dane par sa translation et dans laquelle 


: convexité € est ec Gr par un | coefficient mn plus g 

_les réactions du milieu, perpendiculaires au plan. de detre 
à partir de la vitesse W, à assurer latéralement le remplacement, ( en 
des reliefs de ces carènes, de l’eau qu'ils refoulent devant eux en la dénive : 


lant. Il s’y produit alors, par LS GS 


imorçage, dans le sens des moindres pre 
et sous les réactions verticales du milieu, perpendiculaire au plan de flot- 
taison et par suite à la direction de la translation, un afflux de remplace 
ment complémentaire dont l'effet est de maintenir, soulevée, au-dessus ds 
l'extrémité arrière de ce plan, la crète d’une vague de fond, du genre soli- & 
taire, grossissant, tant que V augmente, et devenant ainsi, à toutes les | 
vitesses plus grandes que W, un obstacle PET EE à toute surimmersion de 
la poupe. £ 
Dans ces conditions, l'accroissement relatif de la résistance R augmente 
en conséquence par obstruction suivant une progression d’autant plus 


! ï F = = CN V 5 
onéreuse, pour la force motrice du navire, quewet — sont plus grands. 


WW 
À Sr 
… 7. De cette simple analyse ilrésulte que : : Pour: reconnaître st les formes se à 
d'u une carène quelconque, du genre envisagé dans cette Note, sont aptes & 20 
faire prendre à son plan de flottaison une inclinaison favorable aux plus ZT 
grandes vilesses, par une surimmersion de sa poupe el une émersion correspon- à 
dante de sa proue, il suffit de relever, sur ses plans, les incidences d'attaque e 


let[,, des lignes d’eau de sa proue, parallèles à son plan de flottaison, et de SÈ 
vérifier qu’elles satisfont au critérium 


—=VS#alsin!,, < 0,= "0,18 h à 


ñ . Dec ! (A) 
s'étendant jusqu’au minimum 6, = — = 0,09 de w. 


Les considérations précédentes trouveront leur confirmation dans les 
expressions de R, en fonction de V, que j'ai déduites des données expéri- 
mentales du bassin d'essais de Pris sur des modèles de carènes de formes 
usuelles, ayant leur section droite, à leur milieu, sans partie cylindrique, 
et qui seront exposées dans une Prochaine Note complétant les résultats de 
mes recherches sur ce sujet. 
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exploi ter à à son nai la heton comme un inventaire de: ses cie — a 

_ Les premiers systèmes apprécient les qualités des plantes, non pourelles 

= mêmes, mais pour l’usage que l'homme s’en promet; ce sont des classifica- —— 

_ lions anthropocentriques ou économiques. Les systèmes ne sont pas encore 

_ désintéressés, quand on choisit les caractères les plus apparents, les plus 

commodes à manier pour arriver prompicuéss à Ja PALRSE des 

espèces utiles ou nuisibles. 

- Quel que soit le degré d’empirisme ou d’ idéalisme qu’ elles comportent, 
les classifications botaniques différent des classifications économiques en ce 
que le savant s’efface lui-même et écarte toute préoccupation étrangére à 

EST Hs de son étude, qui est la plante, considérée dans ses rapports avec les 

_ autres plantes. 

Ces rapports sont les affinités qui, d’après leur He, permettent d'or- 

: donner, suivant des lignes simples ou ramifiées, tous les représentants du 
règne végétal, comme des articles différant d'autant moins qu’ils sont plus 
voisins, d'autant plus qu’ils sont plus éloignés les uns des autres. 

Le principe de l’affinité suffit pour transformer une juxtaposition en 

- enchaînement logique et construire un système statique, qui est déjà une 

classification rationnelle. Le système de Tournefort est un modèle du genre, 

si l’on s’en tient à la ligne directrice, en appréciant l'esprit plus que la lettre 
et sans s'arrêter à l'insuffisance des détails. ; 

Le système est basé principalement sur l’appareïl reproducteur pris en 


(1) Séance du 16 septembre 1918. 


mi be 
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Pour éviter l’expression incohérente de « 


tuerons « appareil reproducteur » à « fleur ». Avec ces corrections de pure : 
forme, le système de Tournefort apparait comme une série continue du 
simple au composé et du complet à l’incomplet. Nous en reproduisons les 


Fa lignes, en ajoutant entre | | quelques mots destinés à en éclaircir 
e sens. ee HS, Oo + | x 


nn : = 


Fupiep | [à corolle composée] polypétales, 
composées, L ee 
simples, 

[composées] Amentacées, 

SAnSleREs, : - ds 

sans fleurs ni fruits. 


pétalées : 


[Appareil reproducteur ]. 


“a séles | 
:\ Fleurs 4 P = 


Le principe de l’affinité ne prescrit aucune règle pour lire le tableau de 
Tournefort de haut en bas plutôt que de bas en haut. Si l’auteur commence 
par le type le plus simple et Le plus complet, c’est qu'il y trouve l’étalon 
auquel il est facile de mesurer le degré d’élévation des plantes qui n’en ont 
pas tous les attributs. 

Le principe de la filiation est venu imprimer une nouvelle impulsion à la 
systématique. Il repose sur ce fait que, dans l’enchainement des formes 


végétales, les différences séparant les espèces voisines sont de même 


ordre que celles qui distinguent les plantes issues, ou supposées issues, de 
parents communs, que l’on est convenu de réunir dans une même espèce. 
La doctrine transformiste prend à la lettre le mot fiation; mais qu’ils 
l’emploient au propre ou au figuré, les botanistes s'accordent aujourd'hui 
à symboliser la, classification naturelle par un arbre généalogique et 
à placer au bas de l'échelle les végétaux les moins différenciés, dont les 
autres dérivent par modifications graduelles, le plus souvent progressives. 

Les botanistes n'avaient pas attendu Lamarck et Darwin pour parler 
de familles naturelles; ils peuvent, sans scrupule, employer les termes 


{à corolle simple] monopétales, TS | 


” 


"i 
_ 
C 
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SAR 0e rot sous une 50 
naissance des plantes supérieures. Ainsi les : 
_qu avaient un sens précis quand Tournefort exprimait des rapports 
logiques entre une plante donnée et un type de son choix, sont dénués de 
_ toute signification, lorsqu'on sprisage des LE antérieurs à l'apparition 
RS 7 eee £ 

| es vices de langage mériteraient à peine d être alé s'ils n'étaient 
Vindice d’une erreur de méthode qui pèse lourdement sur le peurs de la 
s systématique. : 


tique du Moi transcendantal, vers laquelle tous les végétaux tendent avec 
plus ou moins de succès. Par-une étrange contradiction, d'excellents obser- 
es vateurs, parfois doublés de transformistes convaincus, traitent les êtres 
inférieurs en formes dégradées, dépouillées, qui de corolle, qui de fleur, 
qui de tige feuillée, qui de racine. D'accord avec Celakovsky, Eichler 


Pinterprétation est évidente; il considère comme incomplètes les plantes 

ee qui ne répondent pas au modèle arrêté, au plan-préétabli : « Il est pour 
moi, dit-il, absolument invraisemblable que, chez les Dicotylédones, un 
axé floral débute par la production immédiate d’étamines sans formation 
préalable de quelque autre sorte de feuille, du moins dans le plan de la 
fleur. » Cette profession de foi est d'autant plus significative qu'elle est 
faite au sujet des Pipéracées, placées par Eichler à la base même des Dico- 
tylédones. 

Il est temps de dépêtrer la systématique de cette que dogmatique 
et de la ramener aux traditions du bon sens français. 

Partons du Tableau de Tournefort lu de bas en haut. Avant tout com- 
plétons la glossologie, appauvrie par l'exclusion des mots qui ne con- 
viennent pas à la méthode iuductive. 

L'abus du mot fleur est flagrant; il doit être abandonné à la langue 


Das 10 | dép LA ES 


es pas sans a. F 


Les disciples plus ou moins conscients d'Hegel = Ke Kant ont tue = 
au type empirique de Tournefort une forme pure, sorte d’émanation mys-_ 


propose naïvement d'expliquer les cas obscurs en partant de ceux dont 


=2È 
& 
> 


= différenciée a aux ns Fe l'a mdrocée, réalise le 
nelle. Nous lui opposons + haplogonelle. D'abord disper 
% quelconques c de la plante ou a surface d'un spa, 0 Ci est à anni 
Er pelle; concentrée : sur un 1 récer c’est 
a 2 
Nous nommerons Anthogone les ar munies _ le Haplogones 
celles qui n’en ont pas; parmi ces dernières, nous distinguerons les Amphi- Ne 
gones et les Acrogones; mais ces degrés d'évolution, reliés par des transi- 
tions, s'opposent aux catégories qui rompent artificiellement les liens 
naturels et aux conventions qui divisent le règne végétal en embranche- É 
ments, classes, ordres, familles, etc. = ILES 

Artifi iellement discontinus, les systèmes approchent de la méthode 
naturelle dans la mesure où ils tiennent compte du principe de continuité. 
Nous possédons une classification satisfaisante des Cryptogrames et des 
Gymnospermes, toutes Haplogones. Celle des Angiospermes agit être 
revisée en tenant compte du degré d'évolution. 

Laissant provisoirement de côté les Monocotylédones, que l’on iené à 
considérer comme une ou plusienrs branches détachées du tronc principal 
de la hignée des Angiospermes, nous concentrerons notre attention sur les 
Dicotylédones, qui constituent ce tronc. 

Nous plaçons la base des Dicotylédones au niveau des RSR 
hétérosporées. Vu la pénurie des documents paléontologiques, nous assigne- 
rons le rang initial aux plantes actuelles réunissant le plus grand nombre à 
d'indices d’infériorité. Le système de Tournefort nous signale les Haplo- LCR 
gones. Le premier signe d’infériorité est l’haplogonelle, avant tout l'amphi- TS 
gonelle des Amentacées. Les haplogonelles sont souvent diclines. Les ovules ù 
Fe les carpelles individuellément ouverts comme les écailles ovulifères 
ou sporangifères, mais formant ensemble un opatre untloculaire, sont d’autres 
signes d'infériorité. | 

= + feuille différenciée est un produit de la concrescence de phyllomes . 
élémentaires comme ceux des Lycopodes, dont nous trouvons des vestiges 


dans les stipules et les gaines. Les feuilles stipulées ou engainantes sont FER 
encore un indice d’ inféricrité. 


’Acrogones. 2 2: ACTE 

 L’excellence de la nes de our en Pace sur le principe Ce 

té l'afinité renforcé depuis par le principe de la filiation, ressort de son adap- 
| tation aux progrès accumulés St de ME siècles. re 


M. 


M.H. Le Ce fait es à l'Aatente: : 1° d'un Ouvrage de 

_M. Wairozn Bronewswi, intitulé : Introduction à l’élude des alliages, dont il 

= a écrit la Préface; 2° d’une brochure intitulée : La tenue scientifique de la 

maison, par Mistress Carisrine Frenerick (RAS qu il a oe par 
une Préface et une Conclusion. 


F 
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PLIS CACHETÉS. 


_ 


M. Mary Laurexr demande l'ouverture d’un pli cacheté reçu dans la 
séance du 16 septembre 1918 et inscrit sous le n° 8571. 


Ce pli, ouvert en séance par M. le Président, contient un- Mémoire 
intitulé : Les impondérables dans la nature. 


(Renvoi à l'examen de la Section de Chimie.) 


: 


CORRESPONDANCE. 


M. W.-W. Cawesezz, élu Correspondant pour la Section d’Astronomie, 
adresse des remerciments à l’Académie. 


M. le SecréraiRe PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
correspondance : j 
Jean Escann. Les fours électriques de laboratoire. (Présenté par M. Branly.) 


G. R., 1918, 2° Semestre. (T. 167, N° 13.) 
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$ be indépend: hc 
seu —. ie es fonctions hype 


= = es n'est-il pas sans inte 
Re tions abéliennes à trois variable que l’on obtient en se plaçant au pc 2 
vue que Je viens de développer : uns mes travaux récents sur Le 


de R emann, 
SoitJun corps de fonctions éfeunes à trois variables et soient * et 7. 
ses indices de singularité et de muliiplicabilité. & 


Si le corps J est pur (c'est-à-dire s’il n’admet pas FE tre qui 
puissent se réduire à des combinaisons rationnelles de fonctions abéliennes 
à une ou deux variables), il ne peut être que de quatre types différents, 
caractérisés ti les valeurs suivantes des indices E et k : = | 


(1) | = h—0: F 
(2) se fo, Az | 
(3) = h = 96 

{4} > HE a, k=t 


Si le corps J est impur, il ne peut être que de eh types différents. 
Ce sont les types que j'ai x indiqués dans mon Mémoire des Rendiconti 
- de Palerme, 1916. 

Parmi les corps purs, les corps du type (2) ou (4) sont particulièrement 
intéressants. Les corps (2) sont non singuliers, mais à multiplication com- 
_ plexe; les corps (4) répondent, pour le cas de trois variables, aux corps de ù 

fonctions abéliennes, à deux variables, simplement singulières et à multi- É 
plication complexe Fe plus compliquée, dont la découverte est une des plus 2 
belles contributions de M. Humbert à la théorie des fonctions abéliennes. RE 
Enfin il y a lieu d'observer que, si un corps de fonctions abéliennes 


ep NE CN 


(1) Séance du 16 septembre 1918. - 24 
(?) Comptes rendus, 1. 158, 1914, p. 1600. 
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OUSTIQUE. — Sur la gamme tempéree et sa transformation en gamme 


— 


— chroma-commati atique em oder ne. Note (!) de M. Gamer Sizes, transmise = 
Pi Can Bait danses. ue «+ 


La gamme tempérée est nécessairement la gamme fondamentale de la 
__ musique moderne. Elle qualifie le premier état des sons musicaux : l'état 
_ neutre. Pat céla même c’est la gamme de la synonymre des sons. Tout son — 
neutre n'obéit qu'aux lois et règles concernant l’enchaînement et l’ortho- 
graphe dés sons. Les harmonies qui en découlent sont des harmonies ee. 
neutres consonantes ou dissonantes, qui peuvent impliquer certaines prépa- 
rations, certains enchatnements la plupart conventionnels, mais non soumis 
à une loi quelconque de résolution essentiellement contraire à la natüré de 
ces sons. Les démi-tons diatonique et chromatique, étant en fonction de 
l'octave, sont égaux. | | 


En dehors de l’éttde physiologique des sons et contraifemént à la doétrine 
hélmholtziènne, la pratiqué musicale ne peut prendre en considération l4 théorie des 
Sons résultants, lesquels seraïent toujours inharmoniqués s'ils se mânifestaient per- 
ceptiblement avéc des agrégations de 3, 4 et 5 sons, sans comptér les artifices harmo- 
= niques; il n'y âurait plus dé musique possible. Heureusement que les rapports tem- 
Se pérés détruisent cette ingérence inopportune; pour cette seule raison, si l'obligation de 
£ tempérer les sons n’avait pas existé, les musiciens modernes l’eussent créée. Il découle 

de cés faits, que fous les intervalles doivent suivre la lof fatale du tempéramént. Le 

Uñe légende funeste à la clarté dé la véritable théorié dé la musique emplit encore 
Penseignémént musical: Sans savoir pourquoi et contrairement à tous les faits, on dit 


LE - : ee PL et es LL 


(1) Séance du 16 septembre 1918. 


ee mineur n a jamais et en me et il ne peut pas exister; ? 
lité de cette gamme barbare dans : son ingénuité. D’ après ce comma le ton-g# 


compte presque neuf et demi : 9,48; le ton tempéré 9,30. Le comma de Pythagore + 
ressort d'un phénomène acoustique positif; il est l'excès d'une progression de 

12 quintes sur le résultat d’une _progression de 7 octaves partant d’un même terme. 1 
Malheureusement la pratique musicale ne peut s’en servir n'étant pas non plus 2 CNRS 
sous-multiple direct. Les Grecs ne comptaient que par quarts de ton. Puisque le 
comma est une mesure arbitraire et que le tempérament proportionne les formes 
musicales à l'étalon idéal qu'est l’octave, pour utiliser judicieusement le comma 
dans un système perfectionné, conscient, il faut qu'il soit er fonction de l'octave, 

5 ’est-à- dire un sous-multiple exact de tous les autres intervalles. D'autre part: il, 

doit ressortir d’un phénomène Doire indiscutable et adéquat : à la pratique 
musicale. 


11 manque aux sons de la gamme tempérée l'expression, la vie, le mouve- 
ment, qu'Aristoxène avait limités théoriquement aux seuls degrés mi-fa et 
si-ut d’une musique unitonique. Le chromatisme moderne exige la possibi- 
lité de ces deux mutations de fonctions à tous les degrés de la gamme indis- 
tinctement. L'étude acoustique des accords musicaux nous démontre qu'il 
n'existe que deux influences commatiques, ou tendances résolutives, ou exæpres- 
sions des sons : leur transformation harmonique en fonction de 7° harmonique 

(tendance résolutive descendante), ou en celle de note sensible (tendance 
résolutive ascendante, effet du 13° harmonique). 


* C’est la propriété absolue du rapport musical de quinte diminuée et par renver- Lo 
sement de celui de quarte augmentée lorsqu'ils dérivent de l'accord harmonique 
de septième de dominante; et par similitude : de tous les intervalles devenus exhar- 
moniques par altération. Les sons pris isolément n'ont aucun sentiment esthétique 
propre, ils n’ont d'autre valeur que leur értonation, ou hauteur absolue (1). 


(') On interprète mal ce qu’est l'attraction des sons. On dit : la tonique attire la 
note sensible? C’est un non-sens acoustique. Pour qu'un aimant attire il faut d’abord 
qu'il existe. En acoustique, l'attraction et par renversement la répulsion de deuæ 
sons superposés s'explique : par le rapprochement tendanciel de leur rapport avec 
celui d’une consonance positive avec laquelle ces deux sons ont tendance à s’iden- 
tifier ; d'où résolution. ‘ 


€ L utives contraires, qu 
dm égale ex, 


ne an do te ; x 
& ; son rapport ss Va. HS RTE 
nt Foumuléile de l'octave et de tous ue intervalles, ; E : 


Fe > La de résonance C) nous enséigne qu'il ya dans la Duc PE 
| espêces de sons : les sons doux, calmes, ondoyants, produits par les flûtes, 
les tuyaus % à bouche, gambes, bourdons, etc. Ces sons manifestent particu- 

 dièr nt les cinq premiers harmoniques pairs : 2 (ut,) 4 (ut,) 6 (sol,) 8(ut;) 

a ro (mi): et plus faiblement : 12 (sol,) et 14 (së,). C'est l’essence de l’har- 
monte consonante. La deuxième espèce : les sons éclatanis, vifs, perçants, | 
produits par les cordes de piano, les cloches, les tuyaux et les instruments 
à pavillon. Ces sons manifestent particulièrement les cing premiers harmo- 
niques impairs : 1 (ut,) 3 (sol,) 5 (mi,) 7 (s;) 9 (ré,) et plus fable- 
ment 11 (so/;) et 13 (sol£+). C'est l'essence des harmonies résolutives et 
altératives. 


Descartes fut l’un- des précurseurs de ce développement musical (voir Tract. de 
homine, $ 36). Leibnitz, dans sa Lettre à Goldbuch (1712), fait prévoir l'extension 

. des harmonies musicales : « Si nous étions doués d’une sensibilité plus délicate, nous 
pourrions aller jusqu’au/nombre 7; et je crois qu’on y arrivera en effet. Les Grecs ne 
repoussaient pas complètement le nombre 7. Mais on n'ira sans doute pas plus loin 
que les nombres premiers 11 et 13 ». Cornu et Mercadier démontrèrent expérimen- 
talement ces faits avec le concours d’artistes éminents (Comptes rendus, 1. 68, 1869, 


p- 424). 


En résumé, la gamme musicale moderne procède de deux ordres de sons, 
ee les sons neutres ou tempérés et les sons résolutifs ou commatiques. On a : 
TES 1° douze degrés chromatiques neutres, égaux dans le rapport ‘Ÿ2. Tous les 
traits, successions rapides de notes diatoniques ou chromatiques, les accords 
consonants et dissonants, toute transformation synonyme ou accidentelle, 
procèdent de ces sons neutres; 2° les sons résolutifs ou commatiques qui 


(:) Voir Comptes rendus, 1912, 1913, 1915 et suivants. 


er Si A une ou plusie: 
| conque deviennent des alé résolutives ts 


EG . 


Ils *ensuit qu “il y a-Heu dem ieu réciser la théorie uses . considérant 
comme prémièré espèce normale le ton tempéré où neutre qui à huit Rennes à 
demi-tons diatonique ou chromatique tempérés où neutres qui ont chacun quatre 
commas; 2° lorsqué par suite d’altération un intervalle quelconque s'aceroit ou 


diminue d'un ae ajouter au qualificatif de cet intervalle celui de résolutif, sat 
pour le on qui n’a pas de qualificatif spécial et qui, s’accroissant d’un comma, devient © 
maxime et en diminuant d’un comma devient minime. Les termes de majeur et de 


mineur ne lui sont pas applicables, parce qu'ils ont en musique la signification de 


mode. La résolution d'un intervalle a lieu naturellement dans le sens musical ten= 


danciel de l'intervalle. L'enharmonie égale deux commas ou un quart de ton; le 
comma un huitième de ton. Tous ces intervalles sont en fonction du ton et de l’octave. 


C’est la dernière étape de lag gamme gréco-latne, devenue gamme chroma- 
commatique moderne. 


_ 


BOTANIQUE. — Action du climat marin sur la floraison de l’Asphodelus luteus. 
Note (') de M. Evcrex Danrez, présentée par M. Gaston Bonnier. 


Parmi les plantés que je cultive au bord de la mer (?} suivant la méthode 
employée par M. Gaston Bonnier pour l'étude des plantes alpines, uné des 
plus curieuses est l'Asphodelus luteus. Cette jolie Liliacée se distingue des 
autres espèces du genre par des particularités curieuses. Les fleurs, éphé- 
mères diurnes, apparaissent suecessivement sur l’axe principal à l’aisselle 
d’une bractée ; elles sont portées par un axe secondaire très court et naissent 
isolément et Successiveent pendant un temps plus ou moins long; il y en 
‘a généralement deux au même moment sur l'axe secondaire, ce qui les a 


(:) Séance du 16 septembre 1918. 


(?) Lucren Dani, Cultures expérimentales au bord de la mer (Comptes rendus, 
t. 163, 1916, p. 483). 
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ue À , par un temps de neige, et s’est RAR ne ee elle a Es | 
jours € à présenté son maximum du 20° au 26°; jour; chaque tige a fourni un total 
de 300 fleurs en moyenne; le nombre des fleurs épanouies a varié de 2 à 60 par tige et 
par jour. De nombreux fruits se sont formés, les conditions climatologiques étant très. 
favorables. Tant que l’inflorescence est conique, la floraison est centripète; au fur et 
_ à mesure qu’elle s’allongeet devient cylindrique, la floraison devient plutôt centrifuge 
et irrégulière, et il se forme alors des sortes de couronnes assez ner dont le 
nombre varie de 4 à 6. 
L'ouverture de la première fleur a lieu en à la même heure si le milieu 
_ extérieur ne subit pas de grandes variations, mais elle avance ou retarde dans le cas 
contraire. Cette ouverture a lieu vers 10h; les autres fleurs s'ouvrent ensuite et la 
floraison s'achève dans l’après-midi, au bout de 5 à 6 heures en moyenne. Chaque 
__ fleur s’épanouit en un temps très variable; tantôt en une minute à peine, tantôt en 
| plus d’une heure, suivant la turgescence propre des organes floraux et le milieu exté- 
rieur. | > 
= La manière dont s'ouvrent les fleurs est très curieuse. Les pièces du périanthe sont 
reliées entre elles par une matière gluante qui disparaît peu à peu sous l’action du 
soleil ou celle de la pluie suivant les cas; ces pièces sont pressées par les étamines 
longues et par Le pistil qui, en s’allongeant, se courbent et relèvent leur extrémité vers es 
la face supérieure de la fleur. Sous la pression des anthères et du stigmate, le sommet 
du périanthe s'ouvre en forme de grelot; puis la partie courbe des filets et du style, 
en s'appuyant sur le sépale inférieur, le fait se détacher brusquement comme s'il était 
mu par un ressort, Plus tard, lés étamines sortent en prenant la position déjetée 
ascendante, pendant que les autres pièces du périanthe se détachent isolément ou 
presque simultanément sous la pression des petites étamines et par le jeu des facteurs 
internes qui les actionnent. Ce premier mode d'ouverture est accompagné, parfois 
précédé ou suivi, par un autre qui se produit quand les filets des étamines et le style 
s’insinuent entre les pièces du périanthe qui se séparent en deux groupes, l’un de », 
l’autre de 4 pièces. L'ouverture et la détente des diverses pièces sont plus ou moins 


_tembre (1) et a duré 72 jours. Centripète au début, elle est ne centrifuge et. 


faible amplitude ont suivi à des époques variables; la moyenne totale des fleurs four- 


A Erquy, V'Asphodelus luteus t corporté c RC façon 


rescence, grêle au début et de forme presque cylindrique, est portée par u ong 


pédoncule atteignant de 16cm à 22m, Chez les tiges peu éclairées, des ramifications re 
ont apparu à la base de l’inflorescence ainsi devenue rameuse. La floraison a débuté le 
2 juillet, avec plus de deux mois de retard par rapport à Rennes; elle a fini le 12 sep- 


irrégulière plus tard, en donnant des couronnes peu nombreuses et assez espacées. 
Il y a eu un fort maximum de fleurs du 14° au 24° jour; d’autres maxima de plus 


nies par chaque tige a été de 170 environ; suivant les jours, une même tige portait 


une à sept fleurs épanouies. Le moment de l'ouverture de la première fleur s’est montré | 


plus fixe qu’à Rennes, mais très différent ; dans les conditions normales, cette fleur 
s’est ouverte entre 15h et 15:30, La durée des floraisons journalières a été de 
4 heures en moyenne; la fermeture et la gélification des fleurs ont eu lieu 
entre 23% et 24h, La fructification a été très réduite. Les deux modes d’épanouis- 
sement observés à Rennes existent à Erquy, mais il s’en est produit d’autres assez 
singuliers. Quelquefois la fleur ne s'ouvre pas d'abord par le sommet, les pièces du 
périanthe restant soudées par leur extrémité; sépales et pétales se courbent en fuseau, 
laissant entre eux des interstices par où s'échappent le style et les étamines. Finale- 
ment les six pièces du périanthe se détachent brusquement ou progressivement et la 
fleur s'épanouit complètement. Par les pluies, le périanthe peut se courber en ferme 
de bateau ou de vrille, ce qui produit naturellement des retards et des irrégularités 
dans l'épanouissement. : = | 


En résumé, il existe entre la floraison de l’Asphodelus luteus à Rennes et 
à Erquy des différences très tranchées portant sur son époque, sa durée et 
sa nature, sur les procédés et les mouvements d’épanouissement des fleurs, 
sur le moment de la fermeture et de la gélification de celles-ci et sur la 
reproduction de la plante. À Rennes, la reproduction par graines prédo- 
mine sur la multiplication végétative quand c'est le contraire à Erquy. 
Enfin, si les mouvements spontanés des pièces florales dépendent des 
facteurs internes, ils n’en sont pas moins nettement influencés par le milieu 


extérieur et d'une façon différente à l’intérieur des terres et au bord de la 


mer. 
A RS RE ne el EL en ee, 


4 ; < : more 
(7) En 1917, la floraison a fini le 18 août, ce qui montre bien l'influence de la météo- 
rologie, si variable suivant les années, sur la floraison de l’Asphodelus luteus, 
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ièles est de 1650" au Villar- 
es-Alpes). Il s’agit d’un petit gite à flanc de vallée (ruisseau) 
t purement zoologique, et renfermant avec des Culex des Anopheles 
reatus à l’état de grosses larves voisines de la nymphose à la date du 
19 août 1917 (la température de l’eau, presque stagnante, atteignait 20°). 
- Plus haut, vers 2000", nous avons exploré plusieurs stations en apparence 
Te leur température et leur végétation aquatique, mais elles se 
_sont toujours montrées indemnes d’Anophèles, bien qu’elles renferment 
_ parfois des Culex. Tels sont le Lautaret, 2000" ( x) le lac du Pontet, 
2 2000"; l'étang du col du Vars, 2100, etc. , 
A2: Parcontre, à partir de 1650", les gites ancfe les deviennent de plus 
en plus ÉTÉ à mesure qu’on redescend; et Pon commence à trouver 
l’4: maculipennis à 1500". Ainsra Moestier-les-Baits, 1500%( Hautes-Alpes) 
existe un petit gite de fond de vallée avec 4. eos et À. maculipennis. 
Ces deux espèces se rencontrent en grand nombre à Jausiers, 1237" 
( Basses-Alpes), et au Luitel, 1235" (Isère). 
Au-dessous de 1200" c’est presque toujours JA, maculipennis qui domine 
Ê été, tandis que les explorations de fin de printemps ne décèlent que des 
A. bifurcatus. A Briançon (1200%), le professeur Blanchard avait déjà 
signalé en été l’A. maculipennis. À Prémol, près Grenoble (1100"), on 
trouve en abondance lés deux espèces au mois d'août. À Modane (1074") il 
__ ya quelques gites à 4. maculipennis. À Saint- Étienne-de-Tinée, 1100" 
| (Alpes-Maritimes), dans des eaux relativement froides (14°), nous n'avons 
trouvé que du bifurcatus. 


(*) Séance du 9 septembre 1918. ; 
. C: R, 1918, 2° Semestre. (T. 167, N° 18.: 59 
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= Au-dessous de. 900® la répartition des Anophèles en montagne 
_ n'offre pas de particularités spéciales et se confond avec celle des pays de 
plaine; mais il devient intéressant de rechercher jusqu’à quelle altitude les 
zones à gîtes anophéliques ont pu engendrer jadis des foyers aludiques. LS 
l’époque actuelle ces foyers sont éteints, mais les recherches bibliographiques 


etles enquêtes locales que nous avons faites à ce sujet nous apprennent que, 
_il y a à peine un siècle, le paludisme sévissait de façon intense dans les 


zones à gîtes de fond de vallée de l'Isère (Moirans, Grenoble, Goncelin, 


Saint-Pierre-d'Albigny), de la Bourbre à Bourgoin, de la Bièvre (les Ave- 
. nières); tous ces anciens foyers sont de basse altitude (200" à 400"). A 
Saint-Pierre-d’'Allevard (la Maladiére 500"), pays autrefois très maréca- 
geux, aujourd'hui drainé, existait également un ancien foyer paludique. 
Au plateau des terres froides (500), région d’étangs riche en Anophèles, 
la « fièvre tremblante » (type tierce) sévissait encore il ya une cinquantaine 
d'années. | | | 

Le plus haut foyer de paludisme que nos recherches nous ont fait con- 
naître est à une altitude de 720" (plaine du Bourg-d'Oisans, Isère); les 
Anophèles (bifurcatus et maculipennis) y persistent dans de nombreux 
gîtes dispersés, mais les « fièvres intermittentes » ont disparu depuis 1850, 
sans doute grâce au drainage qui a amené une réduction considérable de la 
densité anophèlique et aussi aux soins médicaux et à une meilleure hygiène 
de la population. 

D’autres grandes zones anophéliques d’altitude plus élevée, par exemple 
celle du plateau de la Mure (900") et du Vercors (1000®), n’ont jamais 
donné lieu, du moins à notre connaissance, à des manifestations paludiques, 
sans doute à cause des conditions climatériques, ainsi que l’a déjà fait 
remarquér judicieusement le professeur Laveran. ; 

En résumé on voit que, dans les Alpes, lAnophèle est assez répandu et 
peut se rencontrer jusqu’à des altitudes de 1600" à 1700"; mais les mani- 
festations de paludisme, qui paraissent toujours y avoir été rares et loca- 
lisées, ont actuellement disparu. Elles ne semblent pas s'être produites 
au-dessus d’une altitude de 900" à 800"; encore faut-il des conditions 


un excellent séjour de convalescence pour les paludéens. Des 


_ ©bservation 
Briançon), justifient pleinement ces conclusions en montrant l’action 
_ éminemment favorable de ce climat d’altitude non seulement sur l’anémie 


a palustre, mais également sur le nombre et la fréquence des accès. 


MÉDECINE. — La saignée lymphatique comme moyen de désinfection 
des plaies de guerre. Note de M. J£gax Boucnox, présentée par M. Yves. 


Delage. 

Par le fixo-décapage, j'ai pu réaliser d’une façon pratique, en chirurgie 

d'armée, la saignée lymphatique préconisée dans une Note récente par 

M. le professeur Yves Delage comme moyen de désinfection,  . 
Depuis le début de la guerre, sur des milliers de blessés, j'ai provoqué 

la saignée sélective pour lutter contre l’intoxication chez les grands schockés 

et chez les grands blessés, et pour lutter contre l'infection locale de toutes 

les blessures de guerre infectées. 

Si, dans le cancer, il n’y a pas d’émonctoires, dans les traumatismes, au 

D — contraire, il y a un émonctoire, c’est l’endoplaie où débouchent, sectionnés 


T4 
+ 


D par le traumatisme, les lymphatiques tronculaires ou les lymphatiques 
23 réticulaires. : 

3 L’endoplaie est un véritable émonctoire où se trouvent des lÿmpho- 
É stomies traumatiques plus ou moins abondantes, mais toujours en nombre 


= proportionnel au volume de l’endoplaie des blessures de guerre : endoplaies 
que j'ai appelées ovoides d’attrition à cause de leur forme et de l'aspect des 

4 tissus constituants. 

LS Sur la périplaie, il est facile de faire des incisions nombreuses des tégu- 

ments jusqu’à l’aponévrose. Ces incisions de 3°* à 4‘®seront longitudinales 

et circulaires, et nombreuses. On choisira de préférence les régions péri- 


s récentes portant sur un grand nombre de ceux-ci (hôpital de > 
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veineuses (saphènes internes et externes), en évitant de sectionner les veines. 
Le bistouri ouvrira ainsi par section les lymphatiques réticulaires et tron- 
culaires de la périplaie. On réalise ainsi ce que j'ai appelé des /ympho- 
stomues chirurgicales. Re 

Grâce aux lymphostomies chirurgicales de la périplaie, et grâce aux 
lymphostomies traumatiques de l’endoplaie, ou de l’ovoïde d’attrition, je 
provoque, en versant sur ces bouches lymphatiques les sclérolyseurs, c’est- 
à-dire des solutions sursaturées d’alcalins, je provoque une hyperlym- 
phorréogénèse qui inonde le lit du blessé: | : 

Tous les traumatismes, et certaines substances antiseptiques acides, 
versées sur les plaies, provoquent l’obturation terminale des lymphatiques 
tronculaires ou réticulaires, ouverts par le traumatisme. Un caillot oblité- 
rant ferme la lumière de ces lymphatiques, ce qui empêche la lymphe de 
couler dans l’ovoide d’attrition. En outre, le traumatisme et l'infection 
naissante par vaso-constriction réflexe diminuent le volume des capillaires 
du sang, et le sérum du sang transsude mal dans l’ovoïde d’attrition. 

Par la technique du fixo-décapage, nous apprenons à verser sur ces 
lymphostomies de la périplaie et de l’endoplaie des solutions sursaturées 
d’alcalins ou d’alcalino-terreux, qui dissolvent les caillots oblitérants et 
empêchent la formation consécutive de nouveaux cailloits. D'autre part, 
ces sclérolyseurs, par leur sursaturation saline, provoquent une exosmose, 
un véritable courant osmotique de la lymphe, qui vient se déverser en 
abondance dans l’ovoïde d’attrition et de là dans le pansement absorbant. 
Le sens du courant lymphatique, au lieu d’être centripète, est centrifuge; 
il est renversé; et les produits toxiques de l’ovoïde d’attrition seront 
déversés au dehors et n'iront pas se déverser dans le système lymphatique : 
terminal, et de là dans le sang. 

De plus, les solutions salines sursaturées, ou la salaison des plaies, pro- 
voquent une vaso-dilatation des capillaires sanguins et favorisent leur 
néoformation; les tissus traumatisés se congestionnent. Ainsi, on comprend 
l’abondance de l’exosmose dialytique qui déverse dans l’ovoide d’attrition, 
c'est-à-dire à l'extérieur, une grande quantité de liquide, de sérum du sang, 
qui lave les ovoïdes d’attrition et les débarrasse des toxalbumines. F 

Nous avons appelé Lyperlymphorréogénese cette excrétion intensive de la 
lymphe des vaisseaux blancs et du sérum des vaisseaux rouges, dans tous 
les ovoïdes d’attrition. 

L'hyperlymphorréogénèse provoquée se traduit localement par : 


et un Sein de TEA alcalines; Fe 
ie très abondante ; x de nd. + ESS 
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sitement a dù être fait tardivement. DR ss 


Par la saignee sélective j j'ai pu Tirer de: moitié la mortalité chez les 

1ds blessés et chez les schockés. re 
= PE * L'interprétation scientifique a été trouvée et exposée Le une Note 
_ récente par M. le professeur Yves Delage. 2 : 

_ Les endoplaies, ou ovoïdes d'attrition, sont extra-vasculaires; _. part 
le sang n’aborde directement les éléments anatomiques, traumatisés ou 
semi-traumatisés, les éléments contus, soit pour les débarrasser de leurs 
PRE soit pour nourrir les éléments viables. 

Pour accomplir cette fonction, les capillaires laissent exsuder un liquide 
LORS privé de globules, c’est-à-dire le plasma sanguin. ee 
_  Chezles grands infectés et chez les grands schockés, les toxines résorbées ee 
sont déversées dans les réseaux d’origine des Mtetques et n'arrivent au 
sang que de façon médiate. 

Par la technique du fixo-décapage, on provoque : 


ee 1° La vaso-dilatation des capillaires, ce qui augmente l’exsudation dans 
| l’endoplaie du plasma sanguin; 

2° Le renversement du sens du courant lymphatique, ce qui réalise l’éli- - 
mination au dehors, dans le pansement de l' ovoïde d’attrition, des toxines. 
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ten on es peut-être, suivant le no de M. Bon | fair | 
_ longues scarifications intéressant toute l’é épaisseur de la peau et les En RER 
tiques sous-jacents dans les régions où ces vaisseaux sont gros et nombreux Fi 
_ enévitant autant que possible les sections veineuses;onentretiendraitensuite . 3 à 
la saignée lymphatique par le moyen des solutions salines sursaturées qui 
ont si bien réussi entre les mains de l’auteur de cette Note en empêchant Ja 
formation des bouchons fibrineux obturateurs. ; 

C’est un procédé que je signale à l'attention des médecins et chirurgiens 
qui auraient obtenu la fonte de nodosités cancéreuses par les rayons X ou 
le radium et qui auraient à lutter contre les accidents d'intoxication résultant 
de la résorption des pue pathologiques. 


* La séance est levée à 16 heures. 
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Sur un régutear de mn Foie tee none et de construction 
rune tentative de rendre cet appareil indépendant de l'influence de la RE. 
re, par J.-H. WILTERDINE (Annalen van de sterrewacht te Leiden, deel XI, 7. 
4 ie Haarlen, Enschedé en zonen, 1918: 1 fase. 29. Re Mt 
24 Ranice du Nivellement général de la France, Nivellement des vallées des Alpes rue “ 
ee _ relevé des profils en long des cours d'eau. Notice rédigée par C. Lazcemanp et 
+ Prévor sur les travaux exécutés en 1917 pour le compte du Ministère de l’Agri- 
culture. Extrait du Tome VIII des « Comptes rendus des études et travaux du Service 

des grandes forces hydrauliques de la région du ee nyoues par le Ministère de 
l'Agriculture ». Paris, 19183; 1 fase. 25cm, 

Rapport sur les concours de réglage de chr onomètres de l’année 1917, présenté 
à la classe d'industrie et de commerce de la Société des arts de Genève, le 20 février 
1918, par RaouL Gautier. Genève, 1918; 1 fasc. 23, 

y Album iconographique des avatars de Clémence Isaure, par Desazars D8 Monr- 

__ GAIzgaRD. Appendice à joindre aux Mémoires de l’Académie des sciences, inscriptions 

"Le: belles-lettres de Toulouse, 11° série, t. LI, p- 203 et TL année 1919. Founses 
s-d.r 1 fase, 25%, 

Mémoires de l’Académie des sciences, inscriptions et belles-lettres de Toulouse, 
11° série, t. V. Toulouse, Douladoure, 1917; 1 vol. 25m, 

Recherches astronomiques de l'Observatoire d’Utrecht, VIH. Utrecht, Van Boe- 
khoven, 1917; 1 fasc. 29°%,5, 

Det kgl. Danske Videnskabernes Selskab. Mathematisk-fysiske Meddelelser. I, 4 : 
Sur la multiplication de séries absolument convergentes par des séries sommables 
par la méthode de Cesàro, par A.-F. Anpersen; — [, 6: Recherches sur les poly- 

_nomes d'Hermite, par Nrecs Nigcsen; — Biologiske Meddelelser. 1, 3 : Recherches 
statistiques sur les formations végétales, par C. Raungrar. Kobenhavn, Bianco 
Lunos, 1918; 3 fase. 24°". 

Du rôle comparé des diverses nationalités dans les progrès de la sismologie 
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Note de M. R. de Montessus de Ballore, Sur les RS slgébriques plan 
ayant des poiRe nur communs : : 


